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JOURNAL SATIRIQUE HEBDOMADAIRE

ORGANE DES COMITÉS IMPÉRIALISTES LYONNAIS *

LE 14 JUILLET ET LE 15 AOUT
BANQUET DU 15 AOUT

Nous prions instamment tous nos amis qui dési-
reraient assister au banquet organisé par les Comi-
tés impérialistes lyonnais, à l'occasion du i$ août, de
vouloir bien nous faire parvenir promptement leur
adhésion, le nombre d'invitations dont nous dispo-
sons étant forcément restreint.

On peut s'inscrire au bureau de /'Aigle, tous les
jours de 8 à II heures et de une heure à J heures.

Le -brix de la carte est de â. fr.

LE 14 JELEHHE 15 AOUT
Gigantesque contraste !
L'anniversaire républicain ;
L'anniversaire napoléonien.
L'un rappelant la prise d'une forteresse et regorge-

ment de quelques invalides sans défense par la popu-
lace parisienne ;

L'autre, vraiment national et plein de souvenirs
triomphants.

La fête des repus !
La fête des Français !
Date de sang !
Date de gloire !

* *

Non pas que je renie cette Révolution qui changea
la face du monde et d'où sont sortis les Napoléons !

Loin de là ! Mais il me semble que dans les fastes
glorieux de 1789 on pouvait choisir une date moins
funèbre et moins sanglante.

Ils l'ont si bien compris, ces hommes qui singent
aujourd'hui les géants de 89, qu'ils ont cherché dans
les siècles passés une date plus héroïque et plus
française. *

Ils veulent laïciser Jeanne d'Arc !
Comme si la vierge lorraine pouvait être apo-

théosée par des crocheteurs de couvents, par des
lâches qui se sont dérobés devant l'ennemi, et qui
ignorent le devoir !

Jeanne d'Arc à ces Ferry et à ces Paul Bert !
Allons donc !
Théroigne de Méricourt, tout au plus !

w

* »

Leur 14 juillet, c'est la fête de la plèbe et des
fonctionnaires garnissant leur gousset, et remplis-
sant leur caisse !

C'est la bacchanale républicaine, hurlant dans les
rues, cuvant son vin dans les ruisseaux, et salissant
de ses hoquets et de sa Marseillaise le drapeau tri -
colore.

C'est l'orgie officielle qui s'en va, sur l'initiative de
quelques grotesques imbéciles, pavoiser les églises
d'où ils voudraient chasser Dieu !

Le 14 juillet, aujourd'hui, c'est la fête du panache
et de l'incapacité.

C'est le triomphe des marchands de vin !
•

En 1881, c'était nos malheureux soldats poursui-
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vant d'invisibles Kroumirs, et tombant sur le sol
d'Afrique, décimés par les fièvres et les maladies !

En 1882, c'était l'effacement complet de notre
prestige et la ruine de notre influence en Egypte.

En 1883, c'était Madagascar et le Tonkin.
En 1884, c'est encore Madagascar et le Tonkin ;
C'est la Chine nous déclarant la guerre ;
C'est l'Angleterre nous supplantant définitivement

en Egypte :
C'est enfin le gouvernement nous gratifiant du

choléra, seul résultat que nous aient donné ses con-
quêtes, et qu'il ait retiré de ses expéditions loin-
taines. .

Et par dessus tout cela, c'est l'Europe entière
armée contre nous, tandis que nos budgets se soldent
chaque année par d'effroyables déficits qui vont
sans cesse en augmentant.

** *
Le 15 août, c'était la fête du vrai peuple, la fête de

la Nation, la fête de l'Empereur.
Le 15 août 1857, c'était Napoléon III instituant la

médaille de Sainte-Hélène pour tous ceux qui avaient
figuré sur les registres d'un régiment du premier
Empire. •

Le 15 août 1859, c'était l'armée d'Italie faisant
son entrée triomphale dans Paris, au milieu des ac-
clamations formidables du peuple et sous une pluie
de fleurs .

En 1855, c'était la reine Victoria, venant avec son
mari le prince Albert rendre visite à l'Empereur.

Et le 2 décembre de la même année, les troupes de
l'armée d'Orient rentraient à Paris et défilaient de-
vant l'Empereur, au pied de la colonne Vendôme.

*

Le 15 août, c'était vraiment la fête nationale.
Le peuple calme, en habits de fête, se répandant

par les rues pavoisées et saluant de ses vivats en-
thousiastes les souverains se rendant à la revue du
Champ de Mars.

C'était Napoléon III, l'Impératrice et le prince
Impérial distribuant aux pauvres de Paris de magni-
fiques aumônes, dotant les hôpitaux, visitant les
malades, soulageant toutes les misères, et voulant
que chacun eût sa part dans ces réjouissances publi-
ques.

Aujourd'hui, la famille Grévy reste chez elle et
ferme sa caisse. 

C'est plus économique et plus facile.

*

¥ ¥

L'anniversaire du 15 août est à celui du 14 juillet
ce que la bataille d'Austerlitz est à la prise de Ta-
barka.

L'un est rayonnant de gloire.
L'autre pue le grotesque.
Il y a un abîme infranchissable entre ces deux

dates.
Au lieu de Canrobert marchant en tête des troupes

revenant d'Orient, c'est un Campenon qui va parader
devant l'armée de Paris, gonflé dans son insuffisance
et sa vanité d'incapable.

A quoi bon, d'ailleurs, insister sur ces comparai'

sons, et faire valoir les contrastes qui existent entre
ces deux gouvernements :

L'Empire et la République !
Il suffit d'ouvrir un journal et d'y voir ce qui se

passe actuellement pour sentir se dissiper toutes les
illusions que l'on a pu garder sur le compte du ré-
gime, cher à Paul Bert et à Ferry.

*
¥ *

N'insistons donc pas.
Tournons nos regards vers l'avenir.
Bientôt renaîtra l'aurore resplendissante, succédant

aux affreuses ténèbres de l'horrible nuit.
Et là bas, à l'horizon, dans le grand soleil levant,

surgira, étincelant dans une auréole sublime, ce nom
qui fit superbe le passé et qui fera glorieux l'avenir :

NAPOLÉON !

FERNAND DE MÉDIE.

®

RÉGATES INTERNATIONALES
DU CLUB-NAUTIQUE

Le beau temps ayant succédé à l'orage qui avait duré
toute la matinée, les régates internationales, organisées par
le Club-Nautique de Lyon, ont pleinement réussi, et obtenu
tout le succès qu'elles méritaient.

Voici le résultat des courses :

Courses à l'Aviron

Yoles ffi»-s (seniors), deux avirons Je pointe et un bar-
reur, 2,000 m., un virage.

i 01', Musette à l'Union nautique de Lyon.
2°, Zigzag aux Régates lyonnaises.
30 , Falaise à l'Union nautique de Lyon.

Bateaux de construction libre, deux rameurs de
couple, sans barreur, 2,000 m., un virage.

i 01', Miss Ponette au Club nautique de Lyon.
2-, Zephir à l'Union nautique de Lyon.

Yoles gigs (juniors), deux avirons de pointe et un bar-
reur, 2,000 m., un virage.

i w, Rigollo, cercle de l'Aviron de Paris.
2', Pile-ou-Face, Régates lyonnaises.
3', Polka, Club nautique de Lyon.

"Voles gigs (seniors), quatre avirons de pointe et un bar-
reur, 3,000 m., deux virages.

i 01', La Tulipe, Cercle de l'Aviron de Paris.
2- Réplique, Union nautique de Lyon.
3 -, Tentative, Régates lyonnaises.

Bateaux «le construction libre, trois rameurs de
couple, sans barreur, 2,000 m., un virage.

I 01', Triple-Croche, Club nautique de Lyon.
2-, Iris, Union nautique de Lyon.

Skiffs, 2,000 m , un virage.

i 01', Gymnaste, Club nautique de Lyon.
2-, Cosaque, cercle de l'Aviron de Paris.
3-, Barbotte, Club nautique de Lyon.

Yoles s-isrs (Juniors), quatre avirons de pointe et un bar-
reur, 3,000 m., deux virages. — (Prix de l'Union des

Sociétés d'aviron de France).
I e1', Débutant, cercle de l'Aviron de Paris.
2-, Réserve, Régates lyonnaises.
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Yoles grigs (seniors), deux avirons de pointe et un bar-
reur, 2,000 m. et un virage.

i or, Kokorik, cercle de l'Aviron de Paris.
2-, Niniche, Société nautique de Genève.
3-, Khadimer, Union nautique de Lyon.
M. Curial était starter.
M. Gally était à l'arrivée.
En terminant, n'oublions pas d'adresser nos remercie-

ments aux membres du Club nautique pour l'accueil char-
mant qu'ils ont l'ait à la presse.

Et souhaitons leur pour l'année prochaine aussi bonne
réussite et succès aussi complet.

ARLEQUIN.

AU PAYS OES STRAPONTINS
CÉLESTINS

Chaque soir le public fait salle comble et court applau-
dir la troupe du Palais Royal, auec Daubray en tête, dé-
sopilant dans le nouveau succès parisien : le Train de plat-

C'est de la grosse gaîté, mais enfin on rit, et c'est le
principal.

Par ce temps de République et de choléra on ne peut
exiger davantage.

Toutes nos félicitations à M. Dufour et aux interprêtes
du Train de plaisir.

Souhaitons qu'il soit toujours complet.

CONCERTS -BELLECOUR

Festival Gounod ;
Festival Verdi ;
Tout au festival !
Et en même temps tout au succès !
D'ailleurs M. Luigini et ses vaillants artistes le méritent

bien et ce n'est pas nous qui nous en plaignons, ni les
pauvres non plus.

Mardis et vendredis, grandes fêtes artistiques, entrée:
1 franc.

Tous les autres jours : 0,50 cent.
A.
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LE QUÀTRE-SEPTEMBRE (1)

LE ROLE DU GÉNÉRAL TROCHU

(1) Voir les numéros de L'AIGLE des 22, 2g juinet 6 Juillet.

Maintenant, quant aux mesures à prendre contre l'insur
rection, le général Trochu avait vu l'impératrice le 4 sep-
tembre au matin et lui avait répondu de tout, en terminant
par une phrase qui résumait les assurances les plus formelles
de fidélité.

Maintenant, pour continuer à répondre aux questions qui
m'ont été adressées par l'honorable membre de la commis-
sion, je dirai que le général Trochu était gouverneur com-
mandant les forces. militaires de Paris; cela résultait de sa
nomination libellée de telle sorte que ses pouvoirs pouvaient
être opposés aux, pouvoirs du ministre de la guerre. Cette
discussion sur leurs pouvoirs a même été soulevée dans
l'Assemblée. Le général Trochu connaissait parfaitement

 ^M^mMirM ^MÏÎMinwgwiiimnliMim—-**— "—-————————-.»~*.~-*~.

la situation de la ville de Paris; il était tenu au courant,
non seulement par tous les renseignements du préfet de
police, mais par sa police militaire, des rassemblements,
des masses qui se dirigeaient vers la Chambre. On n'avait:
pas d'ordres à lui donner en conseil des ministres; c'était à
lui à prendre l'initiative de toutes les mesures nécessaires,
puisqu'il s'était engagé à défendre la dynastie et l'impéra-
trice. En pareille matière, on ne donne pas d'ordre à un gé-
néral commandant en chef : il doit savoir parfaitement la
marche à suivre. Des groupes se dirigeaient vers l'As-
semblée dans des intentions menaçantes; il lui appartenait
de prendre des mesures pour couvrir et défendre l'Assem-
blée. Les troupes qui étaient sous les ordres directs du
général Trochu n'ont reçu de lui aucune impulsion, ce qui
explique l'accord presque immédiat qui s'est fait entre les
troupes de ligne et la population. L'invasion de la Chambre
était connue des membres de l'opposition. M. Pelletan,
entre autres, savait fort bien que les gardes nationales de
la banlieue devaient faire une manifestation sans armes, il
est vrai, mais en se dirigeant vers la Chambre.

M. le jjrésâdesst Uaru. M. de la Sicotière avait, je
crois, une autre question à vous adresser.

M. aïe la Sicotière. Ma demande portait sur deux
points : sur ce qui avait été arrêté dans le conseil des mi-
snistres relativement aux mesures à prendre contre une in-
Currection possible; et sur l'attitude à prendre dans la
êhambre même, en prévision des motions qui pourraient
tre produites par l'opposition.

!îff. le l»ar®n oïéi-jjnie NDavid. Sur le premier point,
la décision à prendre pour la défense de la Cnamhre, l'im-
pératrice nous a dit : « J'ai vu ce matin le général Trochu;
nous sommes à sa disposition, mais il faut compter sur lui.
Nous le pouvons; je crois à ce qu'il m'a promis. »

Sur le second point, les mesures à prendre contre les de-
mandes de l'opposition, vous en avez vu le résultat. Il y a
eu, vous vous le rappelez, une très longue discussion qui a
abouti, si je ne me trompe, au choix d'une commission prise
dans la Chambre et qui nommerait un ministère; le général
de Palikao était lieutenant-général de la régence. Il n'y a
pas eu d'autre décision prise que celle de se défendre, si l'on
pouvait, et de faire tous les efforts possibles pour réprimer
l'insurrection.

Ce que je tiens à dire, ce que je certifie, c'est qu'à la nou-
velle du désastre de Sedan, la question dynastique n'est pas
venue à l'esprit de l'impératrice; elle a été complètement
réservée. Il n'y avait plus alors ni à' défendre la dynastie,
ni à agir en son nom. fl y a eu un devoir : celui de donner
au comité de défense les moyens de sauver le pays, fl n'y
avait donc rien à renverser, parce que rien n'était affirmé
dans ce moment au point de vue politique. L'énergie ne
nous manquait pas; nous avions des troupes fidèles, nous
avions la garde de Paris, nous avions la gendarmerie, le
corps des sergents de ville. Si nous avions voulu risquer une
guerre civile pour conserver le pouvoir, je ne sais pas ce
qui serait arrivé : on peut toujours faire la guerre civile ! Eh
bien, nous n'avons pas voulu la faire. An! si nous avions
eu, groupés autour du Gouvernement, tous les éléments qui
devaient le défendre, oui, nous aurions résisté, parce
qu'alors nous n'aurions pas eu contre nous et la garde mo-
bile et la garde nationale conservatrice. Si le général Tro-
chu, qui n'a pas donné signe de vie pendant cette journée
et qui était l'idole de la bourgeoisie, l'avait réunie et lui
avait dit : « Venez avec moi à la Chambre, je défends ce
qui existe par devoir et parce que la chute de ce qui existe
porterait un préjudice terrible au pays », la question eût

été bien différente. La garde nationale conservatrice venait
alors se ranger autour de la Chambre, la défendait, et nous
nous n'avions plus en face de nous que les hommes de dé-
sordre que vous avez rencontrés plus tard dans la Commune"
Nous nous serions donc défendus. Dans la situation qui nous
était faite, nous ne le pouvions pas, nous ne le devions pas
avec la bourgeoisie contre nous, avec le général Trochu
contre nous. ' (À suivre.)

{Extrait de la déposition de M. Jérôme David devant
la commission d'enquête.)

 le gérant, A. GINDR E .
Lyon. — Imp. A. PASTEL, petite rue de Cuire, IQT"


